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À chacun de ceux qui m’ont encouragée,


qui m’ont permis de me dépasser, et qui, à leur manière,


sont aussi derrière ce livre.


À l’une des plus merveilleuses personnes que je connaisse,


celle de qui l’avis est le plus important à mes yeux,


ma petite sœur.


À ce groupe fabuleux qui me donne le courage d’avancer


en gardant le sourire.




Avant-propos


Ces nouvelles sont à l’origine des récits postés sur la plateforme d’écriture Wattpad. Il s’agit de fanfictions, de fait il m’a fallu modifier les noms des protagonistes. En revanche, puisque je suis une personne fainéante, je les ai modifiés, mais sur l’ensemble de mes recueils. Autrement dit, il y a des noms qui reviennent dans plusieurs récits, même si ces derniers n’ont aucun lien les uns avec les autres.


Le Yejun de « Le monstre sous le lit », par exemple, n’est pas celui de « Jusqu’au bout », texte qui apparaît dans mon recueil Sonate. Il n’y a aucune continuité entre ces histoires.


Je m’excuse et espère quand même que cela ne sera pas une gêne lors de votre lecture, que je vous souhaite agréable.




Le monstre sous le lit


«Dors bien, mon chéri.


— Bonne nuit, maman ! »


La jeune femme, après un regard tendre en direction de son fils, éteignit la lumière et ferma la porte lentement. L’enfant se retrouva alors dans le noir le plus complet, et il détestait ça. Il tourna les yeux vers ce qu’il savait être sa lampe de chevet, que sa mère laissait généralement jusqu’à ce qu’il s’endorme. Il lui suffirait de tendre la main pour l’allumer et pouvoir s’assoupir sans crainte, mais… ça impliquait de sortir le bras de ses couvertures, et ça, il s’y refusait avec véhémence : c’était bien trop effrayant. S’il retirait ne serait-ce qu’un doigt de pied de son drap, il était convaincu qu’une chose atroce surgirait aussitôt de sous son lit pour ne faire qu’une bouchée de lui. Il devait donc rester très discret…


« Maman ! »


Très discret…


Des pas s’élevèrent dans le couloir et le garçonnet remonta la couverture de sorte qu’elle le recouvre jusqu’aux yeux. La porte s’ouvrit, laissant entrer avec la jeune femme une gerbe de lumière qui permit à Minho de retrouver le sourire.


« Qu’est-ce qu’il y a ?


— Maman, t’as pas allumé la lampe de chevet… »


Une expression à la fois amusée et attendrie put alors se lire sur son visage, et tandis qu’elle observait son petit bout de chou d’à peine six ans lutter contre sa peur du noir, elle traversa la pièce jusqu’à la veilleuse qu’elle alluma aussitôt. L’éclairage était faible, mais ça suffisait largement pour le garçonnet qui, dès lors, se sentait absolument intouchable : les monstres des ténèbres avaient horreur du soleil (enfin, il ne le savait pas vraiment, mais ça lui paraissait logique), et désormais, il avait son mini-soleil près de son lit, donc aucun monstre ne pourrait venir le manger.


« Merci.


— Dors vite. »


L’enfant acquiesça avec un immense sourire, et quand la porte fut fermée, il se détendit, le regard braqué sur sa lampe anti-monstres. Sa maman lui avait dit que tant qu’elle serait allumée, aucune bête de la nuit ne pourrait lui faire de mal.


La pénombre avait toujours été source d’angoisses pour lui : chaque fois qu’il cauchemardait, c’était la même chose. Il se trouvait dans l’obscurité et il tentait d’échapper à un être maléfique qui essayait de le dévorer. Alors, le noir, il avait fini par le craindre, même quand il ne dormait pas. C’était quelque chose d’inquiétant. Les ténèbres dissimulaient le crime, le mal était sombre, c’était bien connu. Par conséquent, l’enfant détestait qu’on l’abandonne dans le noir, c’était bien trop effrayant, pareil à un mauvais présage. Il lui semblait que quand il était dans la nuit, quelque chose pourrait lui arriver sans qu’il soit en mesure de lutter.


Il se sentait dès lors comme ligoté, prisonnier de l’obscurité, et seule sa veilleuse détenait le pouvoir de supprimer ces entraves terrifiantes. Il éprouvait la sensation que le noir comprimait ses poumons et que la lumière lui permettait de respirer enfin.


Ainsi, lorsqu’il ferma les yeux, il put constater que ses paupières étaient colorées d’un rouge orangé qui témoignait du fait que sa lampe de chevet était là, auprès de lui, et déversait sa lumière directement sur son frêle corps couvert. De fait, soulagé, il remonta le drap jusqu’à sa tempe. Il sombra lentement dans un repos rassurant et plein de beaux rêves. Malgré le sommeil, il souriait, heureux.


~~~


« Bonne nuit, mon chéri.


— Bonne nuit maman, à demain ! »


Aujourd’hui, Minho était heureux : tout s’était bien passé à l’école, son instituteur l’avait félicité devant toute la classe, si bien qu’il se sentait pousser des ailes. Il avait même osé un grand pas vers le monde des adultes : il avait demandé à sa maman de ne pas allumer sa veilleuse. Elle s’était montrée très fière de son courage et lui avait promis que s’il restait toute la nuit sans l’allumer, il recevrait une récompense le lendemain. Elle lui avait quand même donné une petite lampe de poche, au cas où il aurait du mal à s’assoupir et ne souhaite pas étendre son bras jusqu’à sa table de chevet, mais peu importait : pour une mère, l’essentiel était que son fils avance à son rythme. Le jour où Minho choisirait de dormir sans aucune lumière, ce serait sa décision à lui, pas la sienne.


Elle savait même déjà ce qu’elle lui offrirait pour le récompenser de la première nuit qu’il s’apprêtait à passer dans le noir : l’épée en plastique qu’il avait trouvée dans un magasin de jouets et qu’il espérait pour son anniversaire. Il n’aurait sept ans que dans quatre mois, ça allait être long, et la jeune femme était convaincue que son fils serait ravi d’avoir son cadeau un peu plus tôt. En plus, les épées, c’était les armes des chevaliers, et Minho, s’il dormait sans lumière, se montrerait digne du courage des chevaliers : il mériterait amplement ce présent.


Recroquevillé dans son lit, le garçonnet se répétait qu’il n’avait rien à craindre, que rien ne viendrait troubler son sommeil. Il serrait fort dans ses petites mains potelées la lampe torche que sa mère lui avait donnée en cas d’urgence, et il se rabâchait que tout allait bien se passer, que ce n’était que la pénombre. Après tout, sa chambre restait la même, lumière ou non. Rien ne bougeait, il n’y avait personne.


« T’es courageux, Mini, murmurait-il. Aussi courageux que… euh… T’es courageux, Mini. »


Et alors que le sommeil lui fermait peu à peu les paupières et enlevait de son esprit ses appréhensions, il entendit du bruit sous son lit. Aussitôt, ses yeux s’ouvrirent en grand sous l’effet de la peur, son cœur sembla cesser de battre et il se raidit complètement. Il demeura immobile, attentif au moindre son.


Le monstre allait le dévorer !


« Les monstres, ça existe pas, se répéta l’enfant, ça existe pas, ça existe pas. »


Et progressivement, une ombre se dessina au bout de son lit, grandissant peu à peu. Il allait se faire manger les pieds !


Sans penser un instant à appeler sa mère – il avait bien trop peur pour réfléchir –, Minho se redressa et pointa son arme droit sur le monstre. Il appuya sur la détente de son révolver imaginaire, et le démon se prit un jet de lumière en pleine figure. Sa lampe torche allait lui sauver la vie !


« Aïe, mes yeux ! » gémit une petite voix.


Minho ouvrit des yeux ronds comme des billes en constatant que sa créature, c’était un enfant qui venait de couvrir son regard attaqué à l’aide de son avant-bras droit. Le garçon, qui ne semblait pas avoir un grand écart d’âge avec lui, était agenouillé au bout de son lit, vêtu d’une tenue complètement blanche – un t-shirt et un pantalon – qui ressemblait à un pyjama. Ses cheveux blonds avaient la couleur des blés et sa peau pâle lui donnait un air étrangement angélique.


Mais… les monstres, c’était tout noir, tout poilu, et ça avait une immense bouche avec d’énormes dents et plein de bave, non ? Sinon, comment pouvait-il dévorer les enfants ? À moins que ce ne soit un être métamorphe !


« Va t’en ! gronda doucement Minho en faisant clignoter sa lampe pour agresser le démon.


— Arrête avec ça, j’ai la lumière dans les yeux, ça pique…


— Les monstres sont pas les bienvenus dans ma chambre !


— Un monstre ? »


Le garçonnet retira enfin son avant-bras qui lui cachait le visage et baissa les yeux, incapable de regarder la lueur qui lui était projetée à la figure après avoir passé tant de temps dans l’ombre. Minho le trouva vraiment beau, angélique, encore plus mignon que lui – et pourtant, sa maman lui disait toujours qu’il était le plus beau.


« Tu… tu es le monstre sous le lit ? demanda l’enfant d’une voix tremblante.


— J’ai l’air d’un monstre ? bredouilla le petit garçon face à lui.


— Tu as la peau très pâle.


— C’est parce qu’il n’y a pas de soleil sous ton lit.


— Et tes cheveux sont blonds.


— C’est parce que je sais que tu n’aimes pas le noir. »


Minho le regarda avec une mine étonnée. Comment savait-il ça ?


« Si t’es pas un monstre, t’es quoi ? demanda-t-il.


— Je sais pas…


— Pourquoi t’es sous mon lit ?


— Les gens de mon espèce sont dans le monde du dessous.


— Ma maman dit que c’est faux, qu’il y a rien sous les lits.


— On se montre pas, en général.


— Pourquoi ?


— Parce que ceux qui se montrent se font toujours frapper… ou alors parce qu’il y a trop de bazar sous le lit, du coup on peut juste pas apparaître.


— Alors pourquoi tu t’es montré ?


— Je sais pas non plus…


— Tu peux changer d’apparence et devenir un affreux monstre ?


— Non.


— Alors pourquoi t’as des cheveux blonds ? Ils sont pas censés être noirs ?


— La couleur des cheveux, je suis né avec, en fait, mais comme je sais que t’aimes pas le noir, je trouvais que c’était une meilleure réponse à te donner.


— Comment tu t’appelles ?


— Yejun.


— Pourquoi tu me connais ?


— J’entends tout ce que tu dis dès lors que t’es dans ta chambre, répondit le petit blond.


— Mais ma maman fait le ménage sous mon lit, pourquoi elle t’a pas vu ?


— Parce que je viens d’ailleurs, et je peux simplement me téléporter là.


— Tu te téléportes ? Comme les héros ?


— Euh… oui, un peu.


— Alors pourquoi t’étais jamais venu avant ?


— T’aurais eu trop peur. Tant que tu dormais avec la lampe, t’étais pas prêt.


— Alors tu reviendras ?


— Oui, j’imagine. Si tu le veux bien, ajouta-t-il d’un air affable.


— Tu veux devenir mon ami ? »


Yejun pencha imperceptiblement la tête de côté, la mine étonnée, mais très vite un large sourire orna ses fines lèvres rosées.


« Oui, acquiesça-t-il, j’adorerais !


— Il faudra que je le dise à ma maman ! »


Le blondinet opina joyeusement, heureux que le garçon du dessus du lit l’accepte aussi facilement. Minho était vraiment quelqu’un de très gentil, il était content de l’avoir rencontré !


« Tu vas repartir sous mon lit ? s’enquit alors Minho.


— Je sais pas… t’as envie que je m’en aille ?


— C’est comment, ton monde ?


— Très sombre. Et comme on dépend uniquement de ceux du dessus du lit, on peut pas se voir dans le monde du dessous. On entend simplement des murmures qui semblent nous envelopper, c’est notre seule façon de communiquer, sinon on est seuls.


— T’as pas de parents ?


— Non.


— Pas d’amis ?


— Non plus.


— Bah si, répliqua Minho, tu m’as moi ! »


Surpris, le petit blond resta un instant muet avant de hocher vivement la tête avec bonheur.


« Tu viens dormir dans mon lit ?


— M-Moi ? s’étonna Yejun.


— Bah oui.


— Ça te dérange pas ?


— J’aime bien aller dormir chez mes amis, alors cette nuit, c’est toi qui vas dormir chez moi. »


Son camarade, toujours agenouillé au bout du matelas, leva les yeux vers lui et lui sourit une fois de plus. Minho se laissa glisser sous ses draps et se poussa afin d’offrir un peu de place à son monstre. Ce dernier, à quatre pattes, se dépêcha de le rejoindre, et les deux garçons se firent face. Minho avait laissé la lumière de sa lampe torche allumée et il s’amusait à détailler les traits fins du visage de Yejun qui, quant à lui, observait la petite chambre autour de lui malgré la pénombre. La décoration était particulièrement chargée et il y avait des jouets partout. En revanche, aux murs, c’était des tables de multiplication, des frises chronologiques, et plein de posters éducatifs qui étaient affichés.


Un parfait mélange entre loisirs et travail. Minho semblait être un garçon heureux.


Yejun avait passé sa vie à l’écouter, à le surveiller, à apparaître sous son lit sans jamais oser se montrer de peur du rejet. Son monde était un entre-deux : il n’avait pas de véritable consistance, au contraire du monde tangible de Minho. Il s’agissait un endroit sombre, une sorte de passerelle vers la réalité, une passerelle que seuls Yejun et les autres comme lui pouvaient voir et emprunter. Par conséquent, il venait de temps en temps dans la réalité rassurante, mais pour la première fois cette nuit-là, il avait trouvé le courage de se révéler.


Sans que Minho le sache, Yejun avait appris avec lui à lire, à écrire, à compter. Il aimait bien l’entendre travailler, ça l’apaisait. Alors souvent, dans le monde du dessous, il fermait les yeux et écoutait tout ce qui advenait dans la chambre d’enfant de son nouveau camarade. Il avait toujours envié son bonheur et sa joie de vivre… et maintenant ce garçon était son ami.


Le soleil éclairait l’ombre.


~~~


« Maman, je suis devenu ami avec le monstre sous mon lit ! Il s’appelle Yejun ! »


La mère dévisagea un instant son enfant avant d’éclater de rire et de passer une main affectueuse dans ses cheveux de jais. Son Minho avait toujours eu une imagination débordante – un jour il lui avait dit qu’il avait rencontré une fée dans le jardin, il l’avait appelée Hélia, parce qu’elle était aussi belle que les rayons du soleil qui se reflétaient sur ses ailes.


« Je suis contente que tu t’entendes bien avec lui, dit-elle. Je t’offrirai ta récompense, je suis heureuse que tu aies bien dormi. »


L’enfant acquiesça vivement et finit son petit déjeuner. Ce matin, quand sa maman était venue le réveiller, Yejun avait disparu. Minho n’avait pas songé un instant que ça puisse être un rêve, ça aurait été ridicule : c’était bien trop réel pour qu’il l’ait simplement rêvé.


Puisque ce jour-là était un samedi, il remonta dans sa chambre aussitôt son bol terminé, et il esquissa un large sourire en voyant Yejun assis sur son lit défait, balançant doucement ses jambes qui pendaient dans le vide. Il bougeait son bassin de sorte à rebondir légèrement, ce qui semblait l’amuser au vu du grand sourire qui ornait son visage.


« Il est cool ton lit, il est tout moelleux ! » rigola le petit monstre en levant les yeux sur son ami.


Minho ricana à son tour et ferma la porte.


« Pourquoi t’avais disparu, ce matin ?


— Les adultes ne nous aiment pas, affirma tristement Yejun, alors je préfère ne pas me montrer devant ta maman.


— T’aurais dû me le dire avant, sourit Minho en venant s’asseoir à côté de lui. Alors… tu veux bien devenir mon secret ? »


Yejun tourna des yeux étonnés vers l’autre qui lui demandait ça avec un tel naturel. Il acquiesça silencieusement, laissant poindre son plus adorable rictus sur ses lèvres. C’était mieux comme ça, c’était mieux qu’on ne sache pas son existence. Tout ce dont il avait besoin, c’était Minho.


« On joue ensemble ? »


De nouveau Yejun acquiesça, et les deux s’assirent sur le lit pour s’amuser, laissant leur imagination leur faire croire qu’ils se trouvaient à bord d’un navire que le capitaine Minho et son bras droit le fidèle Yejun devaient ramener au port.


La porte s’ouvrit et la mère du brun entra, un verre de jus de fruits à la main, le sourire aux lèvres.


« Chéri, on t’entend rire jusqu’en bas, fais un peu moins de bruit tu veux bien ?


— Oui maman, désolé. »


La jeune femme s’en alla, et Minho contempla son matelas vide.


« Yejun ? chuchota-t-il de peur que sa mère ne puisse l’entendre.


— Oui ? »


Il se pencha au-dessus de son lit pour voir, sur le sol, la petite bouille de son ami dépasser, son visage levé vers lui. Ses yeux semblaient craintifs, mais quand Minho lui assura que sa mère était partie à l’étage du dessous et qu’il pouvait revenir jouer, ils pétillèrent de plaisir.


« T’as fait comment pour disparaître si vite ? s’enquit le brun.


— Tant que je suis sur ton lit ou en dessous, je peux me téléporter dans mon monde.


— C’est dingue…


— On joue ?


— Oui, mais avant ça, tu veux du jus d’orange ? C’est le meilleur qui existe !


— C’est ta maman qui le fait ? s’enquit Yejun.


— Non, mais c’est elle qui l’achète. Tu veux goûter ? »


Son ami opina, curieux, et Minho lui tendit le verre rempli d’un liquide de la même couleur que le fruit dont il provenait. Yejun porta le récipient à ses lèvres et en avala une gorgée timide. Il grimaça ; c’était acidulé. Pourtant, c’était aussi très doux et sucré. Il en reprit une gorgée de plus, et une encore, et il termina le verre avant même de s’en rendre compte.


Il rougit en fixant ses prunelles noisette sur Minho qui le toisait, les yeux rieurs.


« Désolé, balbutia le petit monstre, j’ai fini tout ton jus d’orange.


— Pas grave. Je vais demander à ma maman de m’en resservir, elle dit jamais non, parce que c’est plein de vitamines, c’est bon pour ma santé. »


Yejun lui sourit, rassuré, et lui rendit son gobelet sur lequel était dessinée une petite crevette qui arborait un sourire et de grands yeux mignons.


L’enfant alla réclamer un peu de jus de fruits à sa mère qui fut ravie de lui remplir de nouveau son verre. Il remonta tranquillement les marches jusqu’à sa chambre et but à son tour avant d’abandonner le gobelet sur sa table de chevet (sa maman débarrasserait).


Le jeu reprit, et toute la journée, Yejun resta sur le lit de son ami pour pouvoir s’effacer dès l’instant où il entendrait la porte s’ouvrir. Lorsque sa mère prévint son fils que le dîner était prêt, Minho put même voir la façon dont Yejun s’enfuyait : il fermait les yeux et aussitôt, une sorte de brume le capturait pour le faire immédiatement disparaître. C’était presque magique. Yejun le fascinait.


Une fois le soir venu, alors que la mère de Minho avait laissé ce dernier seul dans sa chambre obscure, une ombre rassurante fit surface sous le lit. Elle se redressa pour finalement s’agenouiller au bout de celui-ci, là où les petites jambes de Minho se terminaient.


« Coucou, lança doucement la voix de Yejun.


— Tu viens dormir avec moi ?


— Oui ! »


Avec un enthousiasme qu’il ne chercha pas à dissimuler, le garçon du dessous du lit fila aux côtés de son ami et s’emmitoufla sous les couvertures, tournant un regard amusé sur Minho. L’autre le lui rendit, la pénombre semblait plus claire une fois que ses yeux s’y étaient faits, et Yejun auprès de lui, Yejun avec ses cheveux blonds, sa peau pâle et ses vêtements inchangés toujours blancs, il avait la sensation que le garçon lui apportait un peu de lumière.


« Dis, là où t’as grandi, t’étais vraiment seul ? demanda-t-il d’une voix innocente, simplement curieux.


— Oui, affirma Yejun.


— Alors t’as jamais eu de maman pour te faire des bisous le soir ? »


Le regard noisette interrogateur qui se pencha sur lui lui fit comprendre que non. Ainsi, Minho, son éternel sourire aux lèvres, se rapprocha de lui. Il s’appuya sur ses coudes pour se redresser légèrement et embrassa la joue toute douce du petit garçon à côté de lui. Dès lors, sa pâleur fut remplacée par un rouge que, par chance, l’obscurité dissimula.


« C-C’est ça un bisou ? lui demanda-t-il timidement.


— Oui, t’aimes bien ?


— Oui, c’est… c’est chouette.


— Ma maman m’en fait un tous les soirs ! Tu voudrais que moi aussi je t’en fasse un tous les soirs ?


— Oh oui !


— Tiens attends alors, je vais rattraper celui que je t’ai pas fait hier. »


Tout content, Yejun plissa adorablement son nez sur lequel Minho posa malicieusement ses lèvres tandis qu’il avait pris son visage en coupe. Le petit monstre aimait beaucoup les bisous du soir, surtout que son ami avait des lèvres faites pour ça, ça chatouillait même un peu !


Yejun laissa un rire s’échapper de ses lèvres et se blottit plus confortablement encore dans les couvertures. C’était chaud, il était entouré de bien-être, contrairement au monde du dessous qui n’était que ténèbres et froideur. Jamais il n’avait passé un aussi bon moment qu’avec l’enfant du dessus, il ne voulait plus passer une seule nuit ailleurs que dans le lit de son unique ami, c’était décidé ! Tout ici se révélait bien trop merveilleux pour qu’il puisse se résoudre à partir !


« Je n’ai plus envie de m’en aller, maintenant, murmura-t-il donc.


— Et moi, je veux que tu restes avec moi, Yejun. T’es mon monstre, mon secret, mon ami. »


Le blondinet rouvrit les yeux et fixa avec amusement le garçon face à lui. Minho s’avança et l’embrassa une fois de plus sur la joue, sous le regard étonné de Yejun qui fronça les sourcils. Il lui avait déjà dit bonne nuit pourtant, non ?


« Quand ma maman me fait des bisous, parfois, c’est aussi juste pour me dire qu’elle m’aime bien, expliqua-t-il.


— Alors tu m’aimes bien ?


— Oh oui je t’aime beaucoup ! affirma l’enfant. Et toi Yejun, tu m’aimes bien ?


— Oui ! »


Et pour le prouver, le garçonnet s’avança à son tour pour planter un bisou sur la joue de son ami, parce qu’il l’aimait vraiment beaucoup. C’était drôle de poser ses lèvres ici, il trouvait ça tout doux et tout chaud. C’était chouette, l’affection, il aimait beaucoup ça ! Il ne s’écarta qu’au bout d’une petite seconde, souhaitant profiter un peu de cette sensation nouvelle. Minho rigola et se coucha, imité par Yejun qui ferma les yeux pour se laisser bercer par tous les sentiments heureux qu’il découvrait jour après jour et qui illuminaient son cœur jusque-là prisonnier de la tourbe nocturne de l’inquiétant monde du dessous.


Les jours passaient et Minho et Yejun se rapprochaient de plus en plus. Les deux enfants apprenaient l’un de l’autre : Yejun apprenait l’amour, le bonheur et la malice, tandis que Minho apprenait le calme, la patience et la réflexion. Son monstre en effet était un enfant doué d’une étonnante intelligence dont lui-même ignorait la provenance. Au moins, ça permettait à Minho d’avoir quelqu’un avec qui faire ses devoirs : ses parents s’avéraient peu présents, ils travaillaient beaucoup dans l’espoir de rendre leur fils heureux. De ce fait, il ne leur restait que peu de temps à lui consacrer. Minho avait toujours trouvé ça triste parce qu’il ne pouvait pas souvent aller chez ses amis, mais depuis qu’il y avait Yejun, il ne se sentait plus jamais seul. Chaque fois qu’il le pouvait, il appelait son ami qui apparaissait aussitôt.


Pour dire vrai, Yejun passait beaucoup de temps en journée dans la chambre du dessus : il y apparaissait et profitait de la maison vide pour lire les livres de son ami ou bien pour jouer un peu tout seul (mais ce n’était jamais drôle de jouer sans Minho).


Leur complicité crevait les yeux : chaque soir, ils dormaient ensemble, ils étudiaient ensemble (car Yejun voulait savoir tout faire comme son ami) et jouaient beaucoup aussi. Le lit était devenu leur terrain de jeu préféré, mais ils faisaient toujours le moins de bruit possible de peur que la mère de Minho, présente tous les dimanches à la maison, ne les entende.


Depuis plusieurs semaines déjà, Yejun était le secret de Minho, et ça lui convenait parfaitement : il n’avait toujours connu que lui, car même quand ses amis venaient à la maison pendant les vacances, il ne regardait que Minho. Il ne s’agissait pas de fascination – d’autant plus qu’un enfant ne savait pas ce qu’était réellement la fascination –, mais simplement un attachement qu’il ne pouvait pas contrôler. Minho était le garçon du dessus du lit, c’était ce qui les reliait. Un lit. Et ce lien s’avérait si puissant que ni l’un ni l’autre n’était en mesure de le comprendre.


Qu’ils le veuillent ou non, ils éprouvaient la sensation d’appartenir l’un à l’autre. Yejun était la propriété exclusive de Minho, et Minho celle de Yejun. Oh bien sûr, ils n’étaient que des enfants, c’était un fond d’égoïsme qui parlait, mais pas seulement. Yejun ne connaissait que Minho, et plus le temps avançait, plus le fait d’avoir son petit monstre à ses côtés enchantait l’autre. Il aurait toujours un ami avec lequel jouer, c’était génial !


Un soir, Minho rentra en trombe. Il venait de passer une nouvelle fois une excellente journée à l’école ! Il était ravi, et son papa (revenu plus tôt du travail) lui concocta un délicieux goûter qu’il demanda à aller manger dans sa chambre. Comme son fils s’était révélé très gourmand, il préparait de plus en plus à manger, et Minho devenait si indépendant qu’il prenait parfois ses repas dans sa chambre. Ses parents en étaient émus, ils voyaient bien que leur fils mûrissait et qu’il prenait également beaucoup d’avance sur ses camarades : Minho aimait les devoirs, c’était très bon signe. Le petit garçon travaillait beaucoup, mais uniquement parce qu’en vérité, une fois sa journée de cours finie, il devait aller enseigner à Yejun tout ce qu’il venait d’apprendre. Ça l’obligeait à étudier deux fois plus. Il adorait ça, car Yejun était un élève très intéressé et attentif, mais aussi très doué.


Minho grimpa rapidement les marches, veillant à ne pas faire tomber le plateau donné par son père, et entra dans sa chambre dont il ferma la porte d’un agile coup de pied. Il posa le goûter sur son bureau et appela son ami.


« Je suis déjà là. »


Le brun sourit et se mit à quatre pattes pour regarder sous son lit. Yejun se trouvait là, allongé sur le dos, les yeux clos, le visage serein. Il avait placé les mains derrière la tête et paraissait se plaire beaucoup ainsi.


« Tu sais, tu pouvais aller sur mon lit, rigola l’autre enfant.


— Oui je sais, mais je suis bien ici aussi.


— Maman a lavé aujourd’hui ?


— Non, elle a dû partir tôt.


— Alors ça doit pas être très propre.


— Quand on vient de la nuit tourbeuse, tout semble propre, c’est pas trois grains de poussière qui vont me déranger, répliqua le blondinet en sortant sa bouille de sa cachette.


— Comment s’est passée ta journée ? s’enquit alors Minho.


— Tranquillement, je suis resté dans ta chambre et j’ai un peu travaillé. »


Yejun, du fait de sa nature, n’avait besoin ni de manger ni de boire pour vivre, d’où sa maigreur étonnante. Ce n’était que des plaisirs qu’il pouvait s’accorder, mais ce n’était pas nécessaire pour lui. Minho pourtant adorait lui faire goûter à ses plats préférés, et d’ailleurs Yejun ne rechignait jamais à en avaler quelques bouchées.


« Mon papa a préparé du jus d’orange avec deux paquets de peperos, indiqua Minho. T’en veux ?


— Oui bien sûr ! » se réjouit Yejun en prenant place sur le lit.


Ainsi, les deux enfants partagèrent le petit repas en discutant joyeusement. Minho récapitula ce qu’il avait étudié aujourd’hui, prévoyant déjà de donner à son ami les exercices que le professeur leur avait donnés et dont il avait la correction (pour s’assurer de ne pas dire de bêtises).


« Hyung1… »


Yejun en effet lui avait appris au détour d’une conversation qu’il était un peu plus âgé que lui, car tous les gens du dessous étaient un peu plus âgés que ceux à qui ils étaient liés, pour veiller sur eux correctement.


« Oui ? demanda Yejun en croquant dans son biscuit.


— Aujourd’hui, un de mes amis de l’école a dit qu’il était amoureux d’une fille de la classe.


— Amoureux ? s’étonna Yejun. C’est quoi ?


— C’est quand tu aimes énormément quelqu’un, il a dit, encore plus qu’un ami.


— Alors on est amoureux ?


— Non, non, il a dit que c’était juste entre les garçons et les filles, comme les papas et les mamans.


— Oh…


— Mais tu sais, il a aussi dit que quand on est amoureux, on est prêt à tout pour la personne qu’on aime : partager son goûter, ou lui prêter tous ses doudous pour la faire sourire quand elle est triste. Et moi je partage mon goûter avec toi !


— Mais moi j’ai pas de doudou à te prêter, bredouilla Yejun. Alors ça veut dire que je peux pas être amoureux de toi ? »


Minho posa son index sur ses lèvres en plissant les yeux, signe d’une intense réflexion, puis son large sourire prouva qu’il avait une solution à ce problème. Il fila à son armoire et en sortit un ourson en peluche blanc qu’il revint donner à Yejun.


« Considère que maintenant, ce doudou est à toi ! Tu pourras l’amener dans ton monde, je te l’offre ! »


Yejun ouvrit de grands yeux émerveillés : la peluche était presque aussi douce que la joue de son ami sur laquelle il posait ses lèvres chaque soir.


« Alors quand tu seras triste, je pourrai te le prêter ? s’enthousiasma le petit blond.


— Oui !


— Alors on est amoureux ?


— On remplit les conditions non ? rigola Minho.


— Oh chouette, c’est trop bien d’être amoureux !


— Mais j’oubliais : mon ami a aussi dit que l’amour, ça faisait des chatouilles dans le ventre et que ça rendait le cœur tout chaud… tu ressens ça ?


— Oui ! acquiesça Yejun avec sincérité. Et toi ?


— Moi aussi !


— Je suis content, je suis ton amoureux ! »


Yejun serrait dans ses bras sa peluche et ne pouvait pas s’empêcher de sourire. Il était tellement heureux ! Ça voulait dire qu’il comptait beaucoup pour Minho s’il devenait son amoureux, non ? Ce dernier justement rigola avant d’affirmer que lui aussi il était très content d’avoir un amoureux, en plus ils pouvaient passer tout leur temps ensemble, et ça, c’était aussi une des conditions évoquées par son ami pour être amoureux – parce que Minho avait tenté de mémoriser toute la liste que Kyunghoon lui avait dictée oralement point par point à la récréation. Il lui semblait bien que Yejun et lui remplissaient tous les critères, même s’ils étaient deux garçons. Ça importait finalement assez peu : l’important, c’était qu’ils s’aimaient.
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